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proportionnels, aux températures suivantes : 225°, 325°, 425° et 5250. Les 
essais ont porté sur quatre aciers ordinaires done A D ATL, A LITE, AIN 
- sur les tableaux et possédant respectivement des Es de rupture à la 
température ordinaire de 37,3; 44,2; 46,8 et 55,2 kg/mm?. Les résultats 
des essuis figurent au tableau ci-contre. 

Suivant la méthode que nous avons adoptée précédemment, on a indiqué 
pour chaque limite une valeur inférieure,pour laquelle la caractéristique 
correspondante n’était pas encore atteinte, et une valeur supérieure pour 
laquelle cette caractéristique était dépassée. Les essais ont été effectués en 
double et sur deux appareils différents de façon à éliminer les erreurs 
propres à un appareil. sie 

Pour ces quatre aciers aux températures de 325°, 4252 et 525°, la courbe 
de déformation instantanée s’infléchit Dore ent à parur + la limite 
de proportionnalité. 

Pour la température de 225°, sitôt atteinte la limite de proportionnalité, 
les oies prennent une dite considérable correspondant au début 
du palier. Néanmoins les premiers écoulements visqueux se produisent 
pour des charges souvent très inférieures à celles qui correspondent au 
palier. 

Cette observation confirme l'opinion qui tend à se généraliser, à savoir : 
qu'il n'existe pas, à proprement parler, de limite élastique vraie, même 
pour les aciers à-la température ordinaire, et que la pa apparente 
des dimensions après application d’une Hase faible n’est qu'une illusion 
_ résultant de la sensibilité imparfaite de nos appareils de mesure. 


| Fra : | à 
PHYSIOLOGIE. — Blocage du système réticulo-endothélial et chocs anaphy- 
lactoides. Note de MM. Aveusre Lumière et Maurice Bourerois. 

Ouand on introduit dans la circulation d’un animal une quantité suffi- 
santé de particules insolubles et que ces substances se Sont accumulées dans 
les vacuoles des cellules ‘réticulo-endothéliales, on dit que le. sxstème 
 d'Aschoff, constitué par l’ensemble de ces cellules, ne peut plus } joucr son | 
_ rôle de filtre, qu'il ne peut plus exercer ses. fonctions macrophagiques, 
ségrégatrices et pexiques et qu'il y à blocage. 
On attribue généralement une importance de premier ordre à ce blocage, 


notamment dans les phénomènes anaphylactiques. Or le terme de blocage, 
qui signifie une sorte de saturation, ne parait pas correspondre à la réalité 


<e PÉRLPNE mi PE LEA 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 
des faits, bien que les cellules chargées de matériaux étrangers soient mises 
de ce ii dans un état d’infériorité, de miopragie. Gastinel et Reilly ont 
effectivement observé, au cours ie septicémies expérimentales, chez le 
lapin, que ceux de ces animaux qui étaient bloqués à l'encre de Chine gar- 
daient beaucoup plus de microbes dans le sang que ceux dont. le système 
réticulo-endothélial avait été respecté. a 
Il est certain que l'encombrement du système réticulaire n’est guère com= 
patible avec la conservation intégrale de son pouvoir de captation des 
particules insolubles et que l’atténuation de ce pouvoir doit nécessairement 
correspondre à une diminution de la résistance de l'individu à l'infection. 
Cependant Dieckmann, Bungler, Lambin, puis Firketet Comhaire (! h+ en 
injectant du rouge neutre dans la do ou en imprégnant. successive-| : 
: ment les animaux de cholestérol et de bleu trypan, ont remarqué que tous 5 
les monocytes apparus dans le sang ne sont pas porteurs de ces substances‘ | 
et que toute injection intraveineuse de corps susceptibles d’ être fixés par le 
système envisagé est suivie d’une a du nombre des cellules 
réticulo-endothéliales libres dans le sang. ee 
Nous avons confirmé l'impossibilité du te. en ce qui concerne les 
cellules réticulaires fixes des endothéliums, de la rate, du foie (cellules de 
Rupfer) ou des divers organes, en + Ut successivement dans les 
vaisseaux des précipilés de couleurs différentes de facon à pouvoir les dis- 
tinguer sur les coupes histologiques. Après une première imprégnation en. 
excès par de l'encre de Chine, laissant dans le sang des éléments non captés, 
nous avons vu que les celles réticulaires endothéliales ou parenchyma- 
teuses restaient capables de retenir des pe de carmin injectées secon- 
dairement. Fr . & 
D'autre part l’un dé nous à insisté à plusieurs reprises sur ce cratère 
typique des -chocs anaphylactiques et anaphÿlactoides qui consiste dans 
l’atténuation ou l'empêchement de ces chocs per un autre choc Toute 
atténué (7). Site re 
Si, par exemple, chez des cobayes os ar ins. on ‘injecte sn 
avec précaution, par voie intracardiaque, une’ petite quantité d'encre de 
Chine ou de précipité de ie de Pis Labinal D ensuite tolére 
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dans les ones qui suivent, la dose d’ antigène! déchaïnant . ‘injectée 


_d’emblée, eût été mortelle. 


Coins auteurs ont alors prétendu que cette ee était due au 
blocage du système réliculo-endothélial et ont voulu se prévaloir de cet 
argument pour attribuer une origine cellulaire aux accidents anaphylac- 
tiques. | 

En vue de déterminer la relation qui peut exister entre Le blocage et l’in- 


_ tensité du choc, nous avons procédé à une série d'essais dans Rad uéls nous 


avons administré à des animaux, d’une part, une grande quantité d’encre 


de Chine que nous avons fait pénétrer très lentement dans la circulation et à 
plusieurs reprises, de façon, tout en évitant le choc, à saturer -en quelque 


sorte, autant que possible, les éléments réticulo-endothéliaux et, d’autre 
part, nous avons introduit très brusquement dans les vaisseaux une pelite 


quantité de la même substance, de manière à provoquer un choc violent. 
Nous avons enfin injecté de le cœur gauche de tous ces animaux, exac- 


tement avec la même technique et les mêmes doses, une suspension habi- 


ttuellement choquante de sulfate de baryte, et nous avons constaté que les 


- sujgis qui se trouvaient Le mieux protégés contre les effets anaphylactoïdes 


de l'injection déchaînante élaient ceux qui avaient éprouvé un premier 


Ce 


choc par une faible quantité d’encre de Chine administrée brusquement. Et 
la préservation s'est montrée d? autant plus che que le choc préalable 


-). ‘avait été plus sévère. 


Tous les animaux en expérience ayant été mis à mort, on à constaté, par 
l'examen des. coupes de leurs organes, que ceux qui avaient reçu le mois 
d'encre de Chine et qui avaient été le mieux préservés du choc secondaire, 
étaient aussi ceux dont les cellules ne renfermaient que de rares Ho 


< 


insôlubles. à 


De: 


Bien au contraire, ie animaux, dont les cellulés réUculaires étaient 
farcies d'encre de Chad. étaient ceux qui p'avaient nullement été immu- 


; 


Fe nisés contre les accidents de li injection barytique seconde. 


[n’y a donc pas de rapport entre l'importance du blocage et la pro- 
tection contre les chocs. UE - 
Le blocage et le choc sont deux phénomènes indépendants, qui peuvent 


être. concomitants, mais qui ne semblent pas avoir de relation entre eux. 


_ Ces divers faits s’'accordent.avec l'explication que l’un de nous a donnée 
de la protection contre les chocs, dans les cas considérés, en faisant dépendre 


| celte protection de l’accontumance des terminaisons ee vasculaires du 
me dite à Ppiarion par les floculats et lesprécipités, 
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M. Cu. Fasry, faisant hommage à l’Académie du Traité de Pyrométrie 
opüque de M. Gustave Risaud, dont il a écrit la Préface, s'exprime en 
ces termes : 


La mesure des hautes pat est un problème de grande i impor- 
tance, dont les physiciens s'occupent depuis longtemps, et qui peut être 
as dété comme aujourd'hui résolu. Dans la plupart des cas, la solution 
est fournie par l’examen du rayonnement émis, en d’autres termes par les 
méthodes optiques, en prenant ce terme dans son sens élargi. L'emploi de 
ces méthodes n’estcertes pas nouveau; dès 1892 notre Confrère M. Le Cha- 
telier décrivait le premier pyromètre optique, avant même que les lois du 
rayonnement du corps noir aient été définitivement énoncées. Depuis, les 
méthodes optiques ont pris un grand développement, et offrent aux expéri- 
mentateurs une frame varlélé Au barell éEde procédés rs 

. Le volume que j ’ai l'honneur de présenter à l'Académie est le fruit d’une 
longue expérience personnelle acquise par M. Gustave Ribaud comme 
directeur du laboratoire de pyrométrie de la fondation Edmond de Roths- 
child. On y trouvera un excellent exposé de nos connaissances actuelles 
sur le rayonnement des corps solides chauffés, qui sont à la base de toutes 
les méthodes de pyrométrie optique en même Eur que de la plupart de 


nos appareils producteurs de lumière. 
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M. A. A. Micnersox est désigné pour représenter l'Académie à la troi- 
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*  CORRESPONDANCE. & se 


A 


M. le Ministre DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE Er pes BEaux-Arrs invite 
\ RUE MORE SATRUNNEEN a : Sr 
l’Académie à lui présenter une liste de deux candidats à la Chaire de 
Biologie générale déclarée vacante au Collège de France. 


# 


M. le PRÉSIDENT DE L'ASSOCIATION PORTUGAISE POUR L’AÂVANCEMENT DES : se 
. Scexces invite l'Académie à se faire représenter au Congrès mixte des 
Associations portugaise et espagnole pour l'avancement des sciences qui se 
| tiendra à à Lisbonne du 5 au 10 mai De 


M. ile An rune PERPÉTUEL 2e parmi les pièces. imprimées de la Fa 

CO nthee D | 

a articles de M. Hecror Piaur concernant l'éclairage slosriques La 
EL ÿ * 3 + É Eu: 

_ ANALYSE MATHÉMATIQUE. Sur les es symboliques de différentielles. 

_ Note de NE W. S£eropzxsnt, par M. E. Goursat. {x 

Fe 


Soit o me forme symbolique de différentiellés de degré P . variables / 


| Bis La ce e, et D(= SX. # le 2 Rbes d’une transformation infini- 


4, it 


FE \ 


| tésimale quelconque. Posos em Ne 


Do(u)=o, = D (a) D (D: DU Co) (k=1, 2, ...). 


ét ‘considérons : suite infinie de formes. | e se. 


\ LL 
24 


are Lf 0 > DOa) Düi(u), vi; DA(a), 


ie Nous dirons . forme w est dé pou espèce par PRO à à la trans for- 
mation a À ÿ 8 fl existe une relation de la forme 


7 si ’ 


1e RDU(w) ED DO) Ë(w)=0, 


ln “F7 1e étant ie fonctions non toutes nulles, et si de plus 16 k pre- 


tion (2) la formule suivante : pee 
k ÉRT 
Me pe Co Du) 


A APTE 


. Posons 


(4) te : a) . oiD D ho 


DEEE 


Nous allons chercher les conditions pour que la Dines & soit invaridnte 
pour la transformation D, autrement dit qu il soit D(o)= = 0: En rempla- 


cant © par l'expression (4) et en tenant compte de la formule (3 nel 
nière condition devient Se , PURE 


DÉS + pa JD DA=1) (a) + [D() PR < 
5 TD (pi) + se + ox ]D (ain + a) 


E $ 


ES forme « (o) étant, 1e ne de Lies a la relation. “Ci- i-dessu 1 ne 


L 
équations votes 


a 


Voyons donc qu” à «chaque soluti on 


ES 
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_ une foie o Dacle que l'intégrale f est un invariant pour la transfor- 


mation D( var 


Si £—1, le résultat obtenu plus haut peut être énoncé de la facon sui-. 


vante : si lé équation généralisée de Pfaff « — o admet la transformation 


- infinitésimale PO ue un ow, où o est une solution 


quelconque de l’é 
transformation. 


THÉORIE DES FONCTIONS. Les trans formations des Do SémE- -cerclés 
bornés. na de M. Henri Carrax, présentée par M. Élie Cartan. 


- M. Elie Ati + obineme aous détermine y: toutes les trans- 


formations analytiques des domaines cerclés bornés. La méthode indiquée 
au paragraphe 4 de cette ! Note permet aussi de trouver la forme des transfor- 
Habons des domaines semi-cerclés (?) bornés. La démonstration des théo- 
. rème$ qui vont suivre paraîtra dans un autre Recueil (*). 

1. Rappelons que, dans l’espace de deux variables complexes x et y, un 
. domaine D, univalent ou non, est dit semu-cerclé si, x, Yi désignant un 
point quelconque du domaine, 1 courbe 


ES RAIN \ D 


œ nn EU o4, 


Monnet en ane varier le nombre réel 0 de o à 2r r., est intérieure à D et 
_ fermée dans D. On suppose en outre qu'il y a des, points intérieurs à D pour 
_ lesquels y est nul. [” ensemble de ces derniers points constitue le plan de 
Se du domaine. : “ c 

Nous dirons que deux domaines « semi-cerclés D et D'sont nt alu si 
L on peut Nos 5 lun à l’autre par une transformation de la forme 
A T4 af nœyate), 
_f(æ)et g(æ) étant oo. dans D, et g(x) ne s’annulant pas dans D. 


ee ) as once 192 p: 709: : 

re Quelques auteurs aan ds leur et le nom de domaines FE Hartogs. 

EMA Behnke, à qui j'ai communiqué mes résultats, vient de m'écrire que 
M. Siewert, dans un travail non encore publié, aurait obtenu des propositions con- 
à cordant en porte avec les théorè èmes L et I de la présente Note, 


HS {8 he 


870 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


On connait toutes les transformations d’un domaine de Reinhardt (') 
borné en lui-même. Donc, étant donné un domaine semi-cerclé borné D 
équivalent à ur domaine de Reinhardt (?), on peut considérer que l’on 
connait toutes les transformations de D en lui-même. 

J'ai montré (*) que si un domaine semi-cerclé borné D n'est équivalent à 
aucun domaine de Reinhardt, toute transformation analytique de D en un 
domaine semi-cerclé D', dans laquelle un certain:point du plan de symétrie 
de 1)’ correspond à un point du plan de symétrie de D, a la forme (1Ÿ. 

2. Affranchissonsnous maintenant de la condition en italiques. 

Taéorème 1. — Si un domaine semi-cerclé borné D n'est équivalent à aucun 
domaine de Reinhardt, et si D admet au moins une transformation en lut- 
mème qui n'a pas la se (2), alors D est équivalent à un domaine À défini, 
de la façon suwante : À est constitué par l’ensemble des points æ, y, pour 
lesquels x est intérieur à un certain domaine 5, non simplement connexe, 
du plan +, et y est intérieur au cercle |y|< 1. | | 

D'ailleurs, la transformation la plus générale de A en lui-mêmeéest 

LATE ep TE (0-réel, |t| Li), 
> REA % 
où #— f(x) désigne la transformation la plus générale de à en lui-même. 

Nous donnerons à A le nom de dicylindre généralisé. 

D'après le théorème I, st un domaine senu-cerclé borné D n'est équiva- 
lent ni à un domaine de Reinhardt, ni à un dicylindre généralisé, Voutes les 
transformations de D en lui-même ont la forme 


Mehmet) 


Les transformations x'— f(x) forment un groupe G. : 
Tuéorème [E. — Le groupe G est, ou proprement discontinu, ou continu à 
un seul paramètre. : - 


(!) Un domaine univalent D est un domaine de Reinhardt s'il contient l’origine 
(æ— y = 0) à son intérieur, et s’il admet les transformations 


‘ 


Det y'= 7e (a et 5 réels quelconques). 


M. Thullen a déterminé toutes les transformations d’un tel domaine, s'il est borné 
(voir la Note déjà citée). & . 

(2) Dans ce cas, le domaine de Reinhardt est lui-même borne. 

(°) Henri Chat Les fonctions de deux variables complèxes, ete. (Journal de 
Math., 9° série, 10, 1931, p. 1-114. Voir, au Chapitre IX, le théorème XXXII). 


f 
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Taiorème HE. — Lorsque G dépend d'un paramètre, on peut trans former D 
en un domaine semi-cerclé équivalent À, tel que les tr ans formations de A en 
lui-même aient toutes la forme £ 


Bt Cr He Vo) (0 réel). 


Taéorème IV. — Si un domaine semi-cerclé borné D n'est équivalent à aucun 
domaine de Reinhardt, et s'il est en correspondance analytique avec un 
domaine semi-cerclé D', ilest possible de mettre D et D' en correspondance au 
moyen d’une transformation de la forme (1); D et D' sont donc équivalents. 


MÉCANIQUE. — Sur les invartants du groupe des mouvements relau fs. 


Se Note (!) de M. J. Le Roux. 


Le mouvement d’un ensemble de points matériels peut présenter des 
aspects très divers, suivant le système de référence et le temps auxquels il 
est rapporté. Dans cette infinie variété de figures de mouvements il est 
ru de rechercher les propriétés intrinsèques, celles qui subsistent 


quel que shit le système de référence et quél que soit le temps. 


Ce problème se ramène à la théorie des groupes de transformations. Les 
mouvements relatifs, au sens ordinaire du mot, se rattachent au groupe, 
euclidien ; mais 1l est facile, par une généralisation évidente, d'étendre les 
résultats à d’autrès groupes ou à d’autres systèmes géométriques. 

En°géométrie un point n’a pas d'invariant relativement au groupe des 
transformations de coordonnées; en mécanique, l'élément matériel en a 
un,.c’est la #nasse. Pour trouver d’autres invariants il faut considérer un 
ensemble d'éléments que nous assimilerons à des points matériels, Nous en 
désignerons le nombre par n. e 

Le mouvement de l'ensemble sera défini par la variation des coordonnées 
en fonction d’un paramètre quelconque 0. Le changement du système de 
référence sera représenté par une transformation euclidienne effectuée sur 
les coordonnées. Les paramètres de cette transformation seront eux-mêmes 
des fonctions de 0. 

Le temps sera une fonction de 0, qui n’interviendra pas dans nos calculs 
et qui pourra différer d'un mouvement à l’autre. 

- Le groupe de transformations appliqué aux coordonnées peut se pro- 


(1) Séance du 7 avril 1931. 
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longer pour les dérivées. En le prolongeant simplement jusqu’ au premier ; 
ordre, nous obtiendrons les résultats essentiels. À an point du die 
correspondront ainsi six variables, æ, y, 3,x', y', 3!. de cu 
Les transformations ee d’une fonction U, Re ‘des: 
- 6n variables du sApieme, seront au hObES, de douze, PER aux . 
quatre types suivants : ‘ ; 


4 Dee. Dur AU ST OU OÙ + une 

| Son, de si 

> | ; gs. dy Ds .07 7 RTE te à 

; - I %, = Rue s ; Re ; È 
(1) sn Su : + 


be be re 
a af à LR ASS 


Ce premier résultat donne d'abord lieu à une remarque ire ante Si Ds 


l’on applique ces transformations infinitésimales à l'énergie Pose ee : 
l’ensemble ; j As A 


‘ 3 LA Re Fr Eee à ENTER 

£ J RUES \ £ : # AT 

: EE 12 122412 RAA RES Lie ep Pme 
l= > DIE se Hz), Ne PRE 


‘on trouve que les deux premitres sont identiquement nulles. Les deux 
0 autres correspondent à la résultante de translation et au moment résultant 

des quantités de mouvement. J’ai déja signalé ce résultat à propos: des. ch 

- principes de la Gravitation. LE re nee 

On exprime l’invariance de la fonction U relativement au Groupe en annu- si 

lant les transformations infinitésimales du-tableau (x ). Les douze équations ne 
linéaires aux dérivées partielles du premier ordre ainsi formées sont. imdé- ; 
pendantes lorsque n est supérieur à 2. Elles constituent unsystème complet 

au sens de Mayer. bé intégration en est très facile. Il yaen effet un premier 
système d’intégrales formé par les distances des “éléments deux à deux. 


< À É te 
n — AS 
Le nombre de ces distances est égal à Le, mais ES des distan es. 


indépend antes se réduit à 3n - — 6° Les dérivées de ces distances, considérées à 
comme fonctions des able TV, 8; der Vo , fournissent un nouveau e 
système de 3n — 6 intégrales Ft Da a donc eonstitué à ainsi un 
système fondamental de Gr — 42 solutions particulières indépendantes. 
je - L'invariant le plus général est june fonction arbitraire de ces solutions.  * 
Le résultat ie être prévu, au moins partiellement. ll Lane évident 
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a priori que les distances mutuelles devaient constituer des invariants du 
groupe; par suite leurs dérivées par rapportau paramètre Ü donneraient de 
nouveaux invariants. Le résultat essentiel de notre calcul réside dans la 

constatation qu'il n'y à pas d’autres invariants indépendants des précédents. 
. L'extension du groupe jusqu'aux dérivées premières n’introduit donc aucun 
_invariant essentiellement nouveau. 

Les invariants du premier système définissent, pour chaque valeur de 0, 
la configuration de l’ensemble mobile. Inversement cette configuration 
. donne une représentation: des invariants. Par suite nous pouvons énoncer 
-la proposition suivante : 5 
Pour que deux mouvements d’un même ensemble puissent se déduire l’un de 
. l'autre par les trans formations du groupe des mouvements relatifs, avec modi- 
fication éventuelle du temps, il faut et il suffit qu'ils se correspondent de 
manière à présenter la même succession de con/i iguraltons. 

:. Toute loi générale compatible avec le principe de la relativité des 

mouvements devra s prReRpen une relation entre les invariants du 

groupe. 

Un corÿs solide est un ensemble matériel pour lequel les invariants du 
groupe démeurent constants pendant toute la durée du mouvement. Cette 
conception se généralise pour tous les systèmes géométriques. 


’ 


\ 


É LASTICITÉ. — Sur la se invariantive de l'élasticité à dojo mations finies. 
- Note (') de M'° Yvoxns Dupoxr, transmise par ! M: Marcel Brillouin. 


pe M. E:êtI. es (?)ont donné la théorie des déformations finies, 
en utilisant le trièdre mobile trirectangle. 

En 1925, M. Léon Brillouin (*) a étendu cetie théorie aux coor- 
_ données Huet Il considère un point matériel occupant la position 
M(x',x?,æ°) avant la déformation du corps élastique et ce méme point 
_ matériel dscupai, après la déformation finie de ce corps, la position 


de, #1 Sa 


1) Ségnée du 30 mars ie re Ve 
_ (?) E.et LE. Cosserar, Sur la théorie de l'élasticité (Annales de la Faculté des 
- Sciences de Toulouse, 10, 1896, p: 1). 5 | 


. (*) Léon BRILLOUIN, Théorie de l'élasticité. sous forme tensorielle (Annales de 
5 Physique, 10° série, Lo 1925, P: me -298 : voir spécialement p. 267-268. 
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M, EX, X: X') Le déplacement (fini) de ce point est, par déinition. es 


Ne PRÉ : * : MeaNic or CH 
/ & 1 ” Nr , 


ou X', ét par conséquent les w/, sont des fonctions ie AMC RE 
ba dti du FE M au point infiniment voisin W'(& + da ” (pris au 
mème instant D SÉXPTIIME DAT CUS Re Ne 


2) Fe A 1 P= gijdxidivl Pat 


% 
= 
& 
= 

à 
& 

Nes 
: 


Fe Net 
Après la déformation, Ja distance entre ne et Le point infiniment voisin 
à ’ M en nn aX') (pris au même instant T)s pue par 


(Per (dS y 22 ANR aXS, ee x Ki. 


La- mule G ) permet d'écrire (3) sous la forme 


a ne + OX OX 

(4) Va GB) Pr 0, dx . : 

. l : va FE ne ÉRe 
Le tenseur des déformations ti) s'introduit en soustrayant ( ) re Go) 


ue / Vo) 


S ee Re ee PO ns do 
“eu (ASP AGDE at ie Re 


| ._ Ondémontre aisément quelese;;, définis par (5), sont deux fois covariants 
pour un changement hou de variables DEN 


(6): 2 Nate mio me Xe eu, x. ve 


il faut de pour les a, et les X' les mémes formules de transformation. 

2. En introduisant les valeurs (1): ‘dans (6). et en développant les 8 rs en. 
série de Taylor par rapport aux g;, initiaux, M. Léon Brillouini obtient | + 
finalement les formules (P: . loc. see e 


FA Psy n, 1 
Coste Er ps 
où dm 0m 
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= De même, nous désignerons par «7 la seconde approximation des e;;, où 
nous nous Done aux termes nue les w! et leurs dérivées au Dei mier 
et au second degré, c’est-à- -dire ë ' 
Mapa EUR Der, | OUEN Qu! F0? 0 
( CR SE Qu À ns + Car 
% (9) a 1j dx Shi) Oui + Gin dx. ot 0% : dr, 
du! Durs ds du". e den du! 


- Lhr +. S [44 
or, 0, dx, QE. POLEUES 


En général, nous désignerons par e la pen approximation des e;;, où 


nous nous ons aux termes les u' el leurs dérivées ! jusqu’ au 
; pions degré. S ERA x { - : 
Les transformées u/ des u', par le changement de variables (6), s’écriront 


\ 


À ie PTE DLL GRR DEEE 
RAT OMR MERSE EXT a Eu + 
£ | OZ; 2! 0x; 0x 
‘ ñ 
néons. — Les e;; sont deux fois covartants si l’on y remplace les u’ 


; ae u! 


!, dont la once est donnée par 


Hi 108 Pa - 8 STE 

{ EL 
(ER) LUE Us): 
À #0 ; A) dx; 


: >» 
F2 = 


D (2) 


Do même, les e; seront deux ne covartants st l'on d remplace les u' 


paru! dont la more. est donnée par « 
a EDR RE de ns 
TN fl de 4 NT IE ENS j' ù 0x n Se 0 TL 7 


En général, des er | seront. deux a covariants st 107 y remplace les u 
paru bp : Ge la ne est donnée Fee 


x ie ‘ Ée : =) « 
ï : = ñ dx É 
ee "sl. HA F: ; SE ra 2, de a. fu US, ln. 4 
Roy ER E ue ss : 
PRE Caoae) Roue æe nee ; 
x % 
On remarque que re variances des ul, u!,,..., ul, ne sont autres que 


| celles données par (ro) si l’on ne prend que A premier, les deux pre- 
1 miers, …., les p premiers termes. La démonstration de ce théorème sera 
‘donnée dans: un a travail plus étendu. 
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ÉLECTROSTATIQUE. — Sur l’état dériptif . Tea Ds 
dans l'air atmosphérique. Note de M. A Gui, de un ee 
M. A. Cotton. nee 


Le cer du champ + à la surface des “ecaodés P-S de eos ie 


plan- sphère (° -) (rayon de la sphère R, distance de son centre au plan e) 
est facile si l’on admet que l’état disrapuf est la limite d'états d'équilibre 
électrostatiques, car on connaît en fonction des polynomes électrosphé- Ps 
riques les densités 5, 5’ en deux points M, M'de Det der. définis par le 
rayon de la sphère qui fait un angle donné 0 avec la RAP 

abaissée du centre de S sur P (?). Reste vel à BE 2 

Nos considérations portant ici seulement sur les points À A entre ‘ 

lesquels jaillit l'étincelle, c’est- à-dire sur les extrémités du nr de que 
suivent, en s’écoulant, la charge et l'énergie de l° éclaieur, 0 —o, et l'on à 
en ponte é = 21 où u, par amère de correspondance, est épais èe: k,. 


EU; U a 


Fr. Ai JP re 
ki 


pement (1— 26: + rt. FA RE pes 
PéRes par He el K'{ (9) les séries précédents, on a “ 


(1) 


RE. 


Pour 24 = - 
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Du les FC où il ya proportionnalité entre les potentiels explo- ; 
sifs Y et les distances explosives e— R(w-1), on a, Ÿ, étant le potentiel rs 
explosif relatif à une distance de 1", Fe 


ei ee +, _ di 
ne SCOR Ge ue rT)K (6). LS. 


Les densités ou les champs, ou encore la tension ou densité d'énergie à la 
surface des électrodes, sont les mêmes pour deux UE en états corres- 
 pondants. se | 4 


_Formons, pour la suite des valeurs 2u indiquées plus haut, les valeurs de en 


K à ÿ 
a | on trouve : # j r 


Fa l'expression. 
LE | 


0,235 0,298 din 0,2219 QE 0,2251 0,2269 0,2287 0,230, ; 


Pour des distances explosives € variant du quart du rayon de la boule à à 
quatre fois ce rayon (limites du présent calcul), et dans l'air atmosphérique, > 
le JE re du champ maximum © au point À où éclate l’éténcelle, au paramètre 
de con spondance u, rêste sensiblement constant ; dans les mêmes conditions le 
ro el explosif varie dans le rapport 1 à 15 environ. 
Pour Vi 105. e.s. le champ Gp en À a pour intensité 

+ à ue ie — 1) KE) =hy5 ou le 22 ñ) 


x 


. |Les-actions, assez mal précisées, qui maintiennent les charges en place 6 nu 
_ sur les électrodes P, S malgré les forces de Coulomb qui tendent à les dis- 
RESer et à les ‘recombiner, semblent donc dépendre seulement du para- ’ 
mètre #. On sait qu'il en ce de même de la force attractive entre P et S. { 
É Aa charge et anerne quis ‘écoulent. dans l’é tincelle ont au plus, pour valeurs 
| respectives : A7 NEA tee VAE ( 
ie Fe 


ont ne NU Du 
En opérant pour A! comme on l'a fait pour A, on voit que le rap- 
UE (o) 


Re: 


port n’est plus constant. Les relations (1) permettent de suivre 


les oo des champs en À et A. * 
Par un Hi de variable convenable on DR ramener le calcul des j LOS 


CG: R, 1931, ve, Semestre. Ur 192; 15.) 63 


\ 
"Re £ 
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des valeurs des polynomes U, (Le A notre demande M. FE. nd a 
bien voulu, il y a une dizaine d'années, rechercher des séries, fonctions du. 
paramètre Fa correspondance, d’une convergence assez rapide et dresser un. | 
tableau de leurs valeurs numériques permettant de calculer les densités die 7 A ë 
d,, en un point M de la sphère S (potentiel V). défini par le ray on formant 
l'angle Ü avec la ligne des centres et en un point M! défini de même sur BE 
(potcufl V') par l'angle 0. Extrayons de cet excellent travail, encore . 
: inédit, les valeurs relatives aux points M, LE en nous pornant à des élec- 
trodes de mème rayon R, on a. "Hat ae 


\ 


Du — ñ 


LED Re 


2 [VI (9) = V'J(9)]; | on RE — DU 


Le Séries JF, J' sont des beton de ÿ ou de : et aie = = à + 2 qui: pour | 


020. ont.les valeurs suivantes : 

3. D RE CR MAD AU ARR RE à 

0,290931 0,37024 105202800010; 27edp8 05260087 10 à 
Jéoua 12:110,573083 QU LCR 0 ,190265 0 er MA C0) tree 


ay 


E nvisageant le cas particulier. où. ee = — V: et faisant état dés valeurs Font Ÿ 
de inde exPIOSNS mesurés par Abraham et Villard, on trouve: 


Rayon sf ass Diane 4 PE re Champs. 
explosive. ‘explosifs. (à la surface. 


cm : , 
; HNTONREPRSE 37,5 2 
À A AB NS -35 79 
DÉONSSESTRAUNE Es : 
180,2 she 38 
698 RE Cr 
IL est facile à l’ aide des précédentes indications, si les potentiels exploats se 
. sont connus avec précision, de faire toute comparaison numérique que l’on 
désirera entre les trois 1ÿpes d'éclateurs P, 5 2° S5s, 2 He pie souvent 
employés. 1e 


# 


ab) Dont rendus, 155, 1912, p. SU <e A Ghier el M. Fo > 
Physique, 9° série, 9, 1918, p. 58 à 99... — Voir te | Those de Doctorat, 


Paris, 1930. 


À 
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ÉLECTRONIQUE. — Formule théorique pour le saut d° absorption. 
Note (!) de M. V. Posrspar, transmise par M. Pierre Weiss. 


Soient 7, le coefficient d'absorption vraie pour la fréquence y», +2, 
1 y. . . CDS 
Ta celui io Vk— €, ÿ, étant la fréquence de la discontinuité d’absorp- 


tion K. Le nombre 2, — æ mesure, pour lime — 0, le saut d'absorption K. 
Li 


Des considérations analogues à celles mentionnées dans ma précédente 


Note 129 m'ont permis . déduire pour le saut K de l'élément de nombre 


I0EN ‘ 
» OÙ 


ALomIqRE, N la formule ©, —1-+ 
Li 


À , LL 2 ®) s j 
PARUS A on ut 


| NX 
ENS l MEN NA op. 
Pres Le Ce à 


{ : NE NH 


et où/N, Nine sont les nombres d'électrons occupant les couches L,, 
L,, elc. En admettant en première approximation qu'ils suivent la règle de 
Stoner de manière tout à fait régulière, la formule ci-dessus donne pour ©, 


la série de valeurs se trouvant dans la deuxième colonne du tableau. 


En comparant les valeurs données par notre formule avec les valeurs 


expérimentales, placées dans la troisième et la quatrième colonne du tableau, 
nous eonstatons un accord tout à fait bon. Les valeurs de la quatrième 
colonne du tableau résultent des mesures directes de l'absorption faites 


. par MM. Richtmyer (1921), Warburton et Richtmyer (1924), Stoner et . 
/ Martin (1925), Allen (1926) et Jünsson (1) (1928), tandis que celles de la 


troisième colonne résultent du fait empirique, vérifié pour la première fois 
par M. Richtmyer en 1924, puis plus pose par M. E. Jônsson en 


Ex 
Ex M 


es que le saut d’ absorption des 


énergies des niveaux K et L.. 


SH) Séance du 30 mars 1931. LEA ‘ 
AE Détermination directe du volume de l'électron (Comptes rendus, 194, 1930, 


"À ip 1000). | 


HP} Voir E. JoNssoN, PNR, Du etc. (Inaugural-Dissertation, Upsala, 
in p.62). » 
/ 


ne 


HARAS 


. 


RAS RL 
2 Me 


DE 

56. 

DT: 
58. 

D9- 
60. | 
61: ? 2 
62. 
63. | 
6. | 


Le Ke 
CLDIAUEwNE 


(= 
ns 


Dee 
Fan: 


= 
S& 


& 


Do ot aI 0 
GER SA D oi. 


8 
8 
8 
MS: 
8, 
8 
8 
sé 
a 


mt D 


ôr observé. 
€ DR à 
PA à 6, 


ch. 
à Ge 


HT 


20: Re EU 
DST SIN Le 
29 Gt dre 
0 AA 


Ë 
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douhe de formules théoriques ‘connues jusqu'à présent ne s'accorde 
‘avec l'expérience aussi bien que la formule donnée ici. Sou développement 
détaillé se ‘trouvera dans un autre Recueil. Les mêmes considérations 


_ donnent une formule analogue qe F saut %,,, s’accordant aussi très bien 
; EE À NE 
| avec T "expérience. PES k 


LanT 


| ÉLRCTROCHIMIE. = ae positive à circulation gazeuse pour piles à 
_ dépolarisation par: l'air. Nos ) de M. Cu. Fénv, transmise par 
M. CG otton. 


2; % * z 
À 
LA 


La dépolarisation des piles par l'oxygène de l'air est d’autant plus effi- 

. cace que le renouvellement de l'air et l' expulsion des gaz polarisants (H et 

NH) est plus rapide; or on peut ot que ces deux derniers gaz sont fi 

_ plus légers que l'air. 

J'ai eu l’idée d’ appliquer cette remarque à l'évacuation de l’hydrogène 

e du gaz ammoniac et à l’appel d'air extérieur: 

Pour cela l’électrode positive est creuse, et l’air plus lourd est amené au ES 

_ fond de cette cavité, pendant que les gaz polarisants s échappent par des 

_évents placés : à la partie supérieure de l’'électrode. 

jee se RE circulation due au siphon à branches égales et remplies de gaz de den- M 
_sités différentes ainsi constitué, s accélère on le comprend avec le débit de A 

Ja pile; il en résulte une tutorégultion de la différence de potentiel aux 

_ divers régimes débités. ù 

_ Ce dispositif très simple s 'est montré très éfféace: il permet de tirer du 

_ principe de la dépolarisation par Jair, si employé aujourd'hui à la suite de 
mes travaux anciens ) le maximum d'effet. 


+ ae) 


Es 


ts > nn ( 30 mars 1981. ! 
1e is Pile à dre et à faible usure locale (Revue générale de l’Électricité, À. 


DZ 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Calcul. des équilibres et de la température résultant de 
la combustion des carbures. Note (') de M. Preis MoNraGne, transmise 
par M. H. Le Chatelier. 


M. Ribaud (?) a indiqué une méthode de calcul des températures des. 
flammes, basée sur la résolution algébrique des équations liant les concen- 
trations à l'équilibre des divers corps en présence. Il indiquait également 
l'importance de la dissociation de l'hydrogène en hydrogène atomique, et 
son influence sur la température calculée. 

Les procédés graphiques que nous avons indiqués (*) permettent de, 
résoudre la même question par une méthode d’approximations successives. 
À l’occasion d'une étude des conèr ere utilisables dans la propulsion 
par fusées, nous avons été amenés à étudier la combustion dans l'oxygène 
pur de l Head normal sous la pression constante de 100 atmosphérés. La 
courbe représente les résultats obtenus. 

Nous avons porté en abscisses le nombre » de molécules d'oxygène 
employées dans la combustion de deux molécules d° héptane, en indiquant 
particulièrement les nombres 7, 15 et 22 qui correspondent aux réactions 


théoriques de combustion complète ou incomplète : 


(1) 702402 CH 14 C0 + 16 HP, \ 
(2) 15024 2 CIE 1400 + 16120, 
(3) 22 Oo CH 14 CO + 16H20. 

Nous avons porté en ordonnées :. À 


1° La température absolue (courbe T) de combustion calculée ; 
2° Les nombres de molécules de gaz obtenues à la telpérA tiré T dans la 


combustion d’une molécule d’heptane, avec la convention suivante : le 
. ÿ E à 7 ‘* < 


(*) Séance du 30 mars 1931. 

(2) G. Risaun, Sur le calcul de la température des flammes et leur teneur en 
hydrogène atomiqüue (Comptes rendus, 190, 1930, p. 360); Température des flammes, 
conférence Jaite au Conservatoire des Arts et’ Métiers, 28 an 1990 (Paris, DORA 
éditeur). 

(#) P, Joumois et P. MonraGne, Sur uña éthode de calcul graphique de 
ne homogènes. Application au gaz carbonique (Comptes rendus, 187, 


1928, p. 1145). — P. MonraGne, Application du didgramme carré à la représenta- 
tion et au calcul de l'équilibre dans la réaction du gaé a ven DÉRpares rendus, . 
192, 1931, p. 655). PI : 


#7” NA PRIE 
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È nombre de ee d'un corps.est représenté par la distance des deux 


eue courbes ai délimitent le on “rene à ce corps sur la figure. Les corps . 
ë 0, 
«0 : 
F 


re 
Hoi 
NA 11 A 7 4 n FA fe 7 mc 20 01. :# VI 2 


ee ; ë # # 4 < 


3 molécules prints par “Ja combustion d'une molécule d’ heptane. 


dits . sadmis la présence al'état d'équilibre sont : SE HERO ON): 
À HO, Co, 0e? La hnuoR de ie par se. Fe suivant des 


bien distinctes : : 


1 AB: n<7. “ie combustion très incomplète donne naissance à de loxyde de car 
; bone et à de l'hydrogène. Une partie du carbone une même à la combustion ; ne 
ee température de la flamme reste très basse (n — 5, TOR rrBot EE AE : 
+ 2 BC: 73 <n<15. — L'hydrogène brûle donnant de l'eau et Toxyde de Ex bone à 
reste à pelt près intact; la température de la flamme s "élève très vite quand la quantité 
d'oxygène"offerte augmente. Cependant, quand la température s'élève, la dissociation À 
. de l'hydrogène en hydrogène one apparaît, et modère ainsil elération de la tèm- 
pérature. Quand x approche de 15, la courbe F4 monte A moins en moins. vite 
(pour n=15, PF 37onK), ; | Lai ee 
39 CD: 15 Ln<o22. — La combustion dé de de carbone ou A mais. 
la présence d ‘hydrogène libre contrarie la formation de gaz carbonique. La tempéra- 
ture s'élève encore, atteint pour 7 —18 la valeur maxima de. 380K, puis décroît Res 
lentement (pour # — 22, T — 3809 Fe CARE 


» 


, 


par les autres courbes de la figure traduisent le mème phénomène d'une. 5 
manière très nette : : ; ie 46 
A gauche de l’abscisse n — 7 Vhydroes demeure constant,  l'oxyde. de 
carbone croit (le carbone non brûlé ne figure pas sur ces courbes): entre. 
les abscisses n — 7 et »—15, l'eau se forme aux dépens de l'hydrogène 
qui disparaît, tandis qu'apparaît également l'hydrogène atomique ; l'oxyde 
de carbone disparaît lentement; quand » s'approche de 15, l'oxygène libre 
commence à apparaitre, tandis que l’ Noos se trouve depuis pa long ES 
temps en quantités notables. se 1 free 

Entre les abscisses n — 15 et n — 22, une partie importante de a 
gène ajouté demeure libre, ad carbonique croit lentement; la 
proportion d'hydrogène A re non brûlé diminue, Thydrogène 
atomique décroît plus lentement, enfin, la De à d'hyaronyle Jibr à, 
augmente d’une manière insensible. he 


\ 
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; Ra MANS A 
CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les dérivés asoïques de l'homophtalimide. 
Note de MM. Anpré Mever et Roserr Virrexer, présentée par 


M. FA Desgrez. 


1 un de nous ('}a de les produits. de condensation des aldéhydes aro- 
matiques : avec l’homophtalimide. Ces composés présentent des propriétés et 
des colorations analogues à celles des iso-indogénides. 

Lib homophtalimide (1), possédant un groupe CH? — CO, qui lui confère 
_ les propriétés d’un phénol hétérocyclique, nous avons préparé un certain 
_nombrede ses dérivés azoïques mixtes, afin de les comparer avec les azoïques 
de constitution analogue et, en particulier, avec ceux de la 4-0xy-2-quino- 
lone ou v-o2earbostyr ule (I ee 


. . ne A Fi . on 
D Mir EC. ee & RS  _SCH 
lire 2 L | | 
A HIT Us LD à Re 

, | : ne ae 4S LOsyéarbosvrile. 
D Re e gt VAE FR (in). 


PAU 


; Nous ne dé ici que | les produits résultant de la copulation de l’ho- 
mophtalimide avec des diazoïques dérivés d’amines aromatiques et de’ di- 
_amines symétriques ne contenant aucun groupe salifiable. Nous avons 
également | prete les matières colorantes et étudié leurs HICRAIÈRE tincto- 
_riales.… PNA me ou 
où peut attribuer à à ces composés la formule générale suivante : 


D AUS Ses MARNE 
ie LL. 


he 


Haras CES azoïqués sont en général peu ii. dans les dissolvants orga- 
L niques. usuels à froid, plus solubles à chaud; leur meilleur dissolvant-est 
fe plus: souvent l'acide acétique, dans lequel on les fait recristalliser. 

1 Les alcalis caustiques les dissolvent, notamment à chaud et en présence 
À ‘alcool. Les carbonates alcalins et il ammoniaque les dissolvent beaucoup 


7 


z 


Ls (i) Fo ue Comptes rendus, ds P: at 
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moins facilement. Cette solubilité dans les alcalis Ai un cn en 
faveur de la formule précédente, qui fait de ces con1posés de véritables 
ortho-oxyazoiques: toutefois, celle-ci ne saurait être affirmée sans preuves | 
complémentaires, le virage & la couleur des solutions alcooliques par les 
alcalis pouvant être considéré comme l'indication d’une An Pan. 


Le bensénea-ohomophtaonte CH=N=ENZ CIO N a été st décrit par 
Gabriel (1). Il constitue, comme l'a indiqué cel auteur, de fines aiguilles jaune 
orangé, fondant à pe 260%, peu solubles à froid dans la soude, facilement à chaud. 
Sa solution alcoolique, jaune verdâtre, vire à l'orange pat. addition d? alcali. 
AVES SO’ IH? concentré donne une solution rouge orangé. | 2 
L'ortho-chloro-bensène-azo-homophtalimide (2)C cm = ji ONE ne : 
cristallise de l'acide acétique en fines aiguilles on ne orangé, fondant jà 
2822, se dissolvant en rouge orangé dans SO'IP. on: a 
L’orthonttro-benzène-az0-homophtalimite \ 2) NO? nu EN \ … CIROIN 
forme de fines aiguilles, très peu denses, orangé 1rè s foncé (P. F276-2570) solubles se 
en rouge groseille dans SO. HR PRG HA TUe … 


‘ 


Le paranitro-benzène-azo-homophtalimide 
: | Ne 


( à) NO CHE NN CN OPN, 5 
fines Sibaille d'un orangé moins foncé que le dérive or tho À Pare 290- o-agr°), soluble en 
rouge orangé très foncé dans SOIR. Ç 

L'ortho-toluène-azo- homophtalimide (2)CHE CH = N — N GHLO? x, da ; 
cristaux orangé foncé, fondant à 266- 26°, solubles ên orangé rouge ‘dans SO“. 

È Le méla-toluène-azo-homophtalimide, (3) CH*— CHF N — NA ETIOSN, 
lines aiguilles jaune orangé très clair (P. F. 228-2300), solublesien rouge cerise dans. 
SO: F2: : à rs 

Le para- Foiène -430- or ph ti De (4) CH = CHENE EN | co: N, Lee 
fines aiguilles feutrées, orangé foncé, moins foncées que le bre ortho(P.F. 2407 Don 
coloration rouge orangé avec SO: HE. EE Re TRE 

L'o-nitro-p-toluène-azo-homophtalimide er Se 


(2) NO (4)CHE. CHE 


HÉOEN oi 


d # 


miér ocristaux jaune foncé (PF 250 2720); Honne une linone orangé foncé. avec SO: HE. . FA 
Le m-nitro-p-loluène- g20- -homophtalimide, à aiguilles du rouge. orangé foncé, 
fond à 305-30%°, soluble én rougedans SO‘. La x F “ PAM 
Le m-xyléne-azo-homophtalimide  (CH)?. CHEN ENS Cmone ins 
lamelles brillantes, orangé très vif (PF. 260-261°), soluble en rouge orangé dans SO* IP, É 
Le 1-naphtalène-azo- homophtalimide CUPÉENSENS es HO: Hi ou brie : ES 
(PF. 283-2850), se dissout en violet ro ouge dans SOP.e CORAN : RE 


{ 


# 
- a  ——— 


‘ ei GABRIEL. D. th Ges. 20, 1887, p: 1305. 


PS. L n 
& % 
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Le 2-näphtalène-azo-homophtalimide CH I#O2N3, (ines aiguilles brun marron a 
(PF. 262-26/4°), solubles en œuge violet dans SO" IP. 
L'acide bensène-azo-homophtalimide-o-carbonique (dérive de l'acide anthranilique) 


\ (2) COOH = CHE=N ZEN — Cr'HSOEN, 


produi orangé, se décomposant vers 315%, soluble en rouge orangé dans DOME NX 
L acide ru -a30- homophtalimide-m-car rose 


(3)EQC M = CHE NN CH ON, 


Jaune foncé, fond à 305-307° en se décomposant, soluble en orangé foncé dans SOIF. 

L'antipyryl-azo-homophtalimide (dérivant de l'aminoantipyrine) C21HTO% NF 
constitue de très fines aiguilles d'uñ beau rouge Gain (PF? 359-5540) (déc. ), 
4 À solubles en rouge orangé dans SO‘. 


Le diphényle-disazo-bis-homophialimide (ou NN CTI ON ÿ insoluble 


«dans la plupart des dissolvants usuels, faiblement soluble dans la pyridine en rouge 
orangé, forme de petits grains métalliques à reflets jaunâtres, décomposables au-dessus 
de 320°, solubles en bleu dans SO‘. 
Le ditolyle-disazo-bis-homophtalimide (ER CHEN =EN 2CHEON E ménies 4 


ne 
PIARNIELES que le précédent, se décompose au- LR de 320°. 
Re diméthoxydiphényle-disaso:bis- homophtalimide 


z 


de ne QE ; O.CHFN NC H'OEN ), 


petits grains noirs à rellets | jaunes, solubles en violet bleu dans SO*HE, a des solubilités 5 
de même ordre, \ 


Ces trois derniers composés dérivent respectivement de la benzidine, de 
la tolidine et de la dianisidine. 


:GÉOLOGIE. — Age des coulées basaltiques interstratifiées dans le Crétacé de é 
la bordure ouh de Madagascar. Note de M'° Errane Basse, 


présentée par M. Jacob. 
LU 


Les observations, Coiiblées au cours d’une mission dans la région du 
sud-ouest malgache encore géologiquement inexplorée, me permettent d'y 
préciser l âge de nappes basaltiques qu $ étendent sur des milliers de kilo- 
Re carrés. TE C# 

. Aspect. .— Le coulées sont morcelées en prismes, fréquemment disposés 
pérpendiculairement à la surface, rarement groupés en faisceaux divergents. 
_ La largeur des prismes, qui peut atteindre 1" vers la base des coulées, se 
| réduit à à 10 ou 20°" vérs le sommet. À 


\ 
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Age. — J'ai précédemment signalé, ici-même, la présence de deux # 
niveaux basaltiques crétacés entre le Fiherenana ét le Mangoky. à ' 

Le niveau inférieur, intercalé entre des sédiments turoniens et santo- 
niens, correspond à une seule coulée, qui forme la couverture du Massif den 
Mod, le sommet de os et constitue un entablement inter- 
stratifié dans les chaînes d'Iandandy et d’Ambilany. S’effilant en biseau 
vers le Sud-Ouest, cette nappe.se termine sur le front Nord de l'Anala- 
velona et a ut au Mikoboka. > rs | 

Le niveau supérieur comporte six coulées superposées cn Is. 
quatre plus élevées ont chacune 15" de puissance environ; les deux die 

basses, épaisses seulement de 2 ou 3", reposent elles-mêmes sur des grès 
marneux gris. Ceux-ci renferment.une riche faune santonienne. La cine ae 
des basaltes est parfois couverte de grès gris, légèrement marneux, non Fe 
fossilifères ici, mais riches en organismes marins de long de la Sakondry ; 
puis viennent dés calcaires ane fossilifères. Ailleurs, cette sur- 
face des basaltes semble avoir été balayée pendant le dépôt de calcaires 
bruns qui l'empâtent maintenant et où voisine avec des galets basaltiques 
toute une faune maestrichtienne : Pachydiscus neubergicus, es golle- 
sillensis, etc. | : 

A la Rue d’une faille, il est Dole d'observer, le long : la ÉViome D 
Mananda (à 7920" au sud dé village de Soarano), à la fois le Substratum et. 
la couverture, également fossilifères, des coulées basaltiques. uen 

Dans le Doi de Madagascar, les coulées, comprises entre des strates 
datées avec'toute la précision désirable, ont donc été énuses. respectivement au. 
Contacien et au Campanien. DA PR DA 

Comparaisons paléogéographiques. — L'examen- pari des obéertas : 
tions effectuées dans les autres régions de Madagascar m'amène à distinguer, A 
dans le Crétacé malgache, deux niveaux basaltiques : Rue 

° Le Niveauinférieur, représenté de part et d'autre du cap os Aide. 
a été daté récemment par les récoltes paléontologiques de M. H. Besairie (' de 
dans la province de Maintirano. I est compris entre le Turonien supérieur 
et le Santonien inférieur, comme d'ailleurs la coulée inférieure signalée 
À 
plus haut au Vohidroy, à l’Tandandy et à la Manamana. É 
Ces épanchements se sont produits à 2 même depodue à savoir au ua | 


c 1 Le + 
LS F = S RE PE ï FA 
x 


@) H. Besumie et E. Basse, Observations strati tigraphiques re , 
nouvelles sur le Crétacé heu el moyen de la prete A de aintirano Jones 
de Madagascar) (Comptes rendus, 190 1950; P: 194) SFR U 
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cien, tandis qu'une magnifique faune du même âge, à Barroisiceras Haber- 
nee. prospérait au sud du Fiherenana. 

2 Le Niveau supérieur, qui existe jusqu’ à l'extrême limite des affleure- 
- ments crétacés vers le Sud et que ] ‘aisuivi jusqu ‘aux confins septentrionaux 
du -territoire exploré, c'est-à-dire jusqu’à la latitude d’Ankazoabo, ne se 
continue pas dans la province de Maintirano. Interstratifié entre le Santôe 
_nien et le Maestrichtien inférieur, cet épanchement a donc eu lieu au Cam- 
panien, alors que la édimentation se poursuivait sans interruption de part 
et d'autre du cap Saint-André. 
Jusqu'i ici, les deux niveaux n'avaient été certe qu'isolément : le pre- 
mier dans la région du cap Saint-André, le second au sud de lOnilahy, où 
il est difficile à dater avec précision. È 
> La coexistence de ces deux niÿeaux dans la région explorée où, en outre, 
13 Ja pu les dater avec précision, amène quelque éclaircissement sur la question 
& _ très discutée de la chronologie des épanchements basaliiques crétacés à Mada- 
gascar.… 


sf ) 
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: 1014 GIE. — Castration parasttare et caractères seæuels secondaires 
chez les Gammariens. Note de M"° M: L. Le Roux, présentée 


AE Ch. Gravier. 


Les De ères qui constituent la chambre incubatrice apparaissent 
chez les j jeunes femelles de Gammariens après un certain nombre de mues, 
variable selon l'espèce étudiée. Ces lames ont tout d’abord l’aspect de petits” 

$ _ appendices lobiformes qui s’accroissent pendant plusieurs intervalles de 
_mues tout en présentant toujours des bords lisses ; puis elles acquièrent 
ensuite de très longues soies au. moment de la puberté. Le développement 
de ces nets soies sur les oostégites coïncide toujours avec l’évolution 
d’une première série d’ ovocyLes. Leur apparition a lieu à la mue qui précède 
; immédiatement la première ponte. 
Une même femelle effectue successivement plusieurs pontes, chacune 
: d'elles étant précédée d'une mue au cours de laquelle réapparaissent des 
_ soies ovigères de nouvelle formation. Puis l'ovaire cesse d’être fonctionnel ; 
la dernière ponte inaugure une période ‘de sénilité pendant laquelle se 
produit, assez tardivement, une dernière mue caractérisée par l'absence de 
soies ovigères et suivie bientôt, en général, de la mort de la femelle. 
_ Ainsi, les soies ovigères constituent un caractère sexuel secondaire 


74 
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temporaire (!) dont le développement coïncide toujours avec une poussée 
d’ovogénèse. On peut donc se demander s’il existe un rapport direct. entre 
ces deux phénomènes et quelle est la nature de ce rapport. 

J'ai eu l’occasion d'observer chez des femelles de Gammarus pulexæ (L.) 
parasitées par les larves d'un Acanthocéphale, Polymorphus minutus 
[Gèeze, 1982; Luehe, 1911 (?)], un cas de castration parasitaire indirect 
qui fournit d'intéressantes données sur cette question. 

Les Grammares parasilés proviennent d’un petit ruisseau situé aux envi- 
rons de Carteret (Manche); la proportion des individus infestés est assez 
forte. (rénéralement on compte üu ou deux parasites dans chaque hôte, 
mais il peut y en avoir jusqu'à cinq. Leur taille, par rapport à celle de l'hôte, 
est relativement grande; ils mesurent environ 1"" de longueur sur 07,9. 
de largeur. Ils sont situés dans la cavité viscérale et l’on peut en-observer 
chez des mâles et des femelles de tous les âges. Il est important de signaler 
que, malgré la présence .du parasite, les Gammares continuent à muer. 

Dans les deux sexes, la présence des larves de Polymorphus se traduit 
par une réduction notable du diamètre du tube digestif et des tubes hépa=.… 
tiques. Mais, de plus, les femelles adultes parasitées sont dépourvues de soies 
ovigcres (?), alors qüe les femelles de même taille ou de taille plus faible 
provenant de la même station, mais non parasitées, DAS un dévelop- 
pement normal de ces soies. : 

L'examen histologique des glandes génitales des ihndlles parasitées et 
prêtes à muer ne révèle aucun etre de dégénérescence. Les ovair es 
sont seulement arrêtés dans leur évolution et, en particulier, la vitellogé- 
nèse est complètement inhibée. La structure de ces ovaires est comparable 
à celle que l’on observe chez des femelles normales peu de temps après une 
ponte ou chez de } Jeunes femelles immatures. J’ ajouterai que les femelles 
parasitées ne sont jamais appariées, 

Par contre, chez les mâles parasités, les testicules év oluent normalement 
et les AriLie séminales sont bourrées de spermatozoïdes. Ces mâles 
s’accouplent avec des femelles saines. 

L'étude des G. pulex parasités permet donc d CHRERENL un cas de castra- 


(2) M. L. Lécusux, Caractère sexuel temporaire chez Gammarus Duebeni Lili. 
(Crustacé Amphipode) (Comptes rendus, 178, r924, p. 659). | 

(2) Ces larvés ont été déterminées par M. R. Ph. Dollfus. 

(3) 1Lest probable que les femelles parasitées avant la’ puberté n’ont jamais acquis 
de soies ovigèrés el que celles qui ont été parasitées plus tardivement les ont perdues. : 
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tion parasitaire indirecte des femelles: le premier qui, à Ma connaissance, 
soit signalé chez les Crustacés Amphipodes. Il est remarquable de cons- 
tater que les individus des deux sexes ne réagissent pas de la même manière 
à l’action des larves de Polymorphus. La castration des femelles est certai- 
nement due aux nouveaux échanges qui s'établissent entre ces larves et. 
l'hôte et probablement à l’utilisation par le parasite des matériaux nutritifs 
qui étaient normalement destinés à la vitellogénése. 

En même temps que se produit l'arrêt de développement de l'ovaire, on 
constate l'absence éoncomitante des soies ovigères, On vérifie ainsi une fois 
de plus l'existence d'une corrélation entre l° éélouon des ovaires. et la for- 
mation des soies ovigères. : 

Il est impossible, dans ce cas particulier, de dire si l'absence des soies sur 
les oostégites est la conséquence directe de l'arrêt de développement des 
ovaires ou si ce sont les troubles qui peuvent être apportés par le parasite 
au métabolisme général de l'hôte qui déterminent d'une façon synchrone, 
d’une part l’arrèt de fonctionnement de l'ovaire et d’autre part la non-for- 
mation des soies. 

La q sstion de l’interdépendance des gonades et des caractères sexuels 
HA res chez les Invertébrés est complexe et n’est pas résolue. On sait 
que certains Crustacés mâles féminisés sous l’action d’un parasite (Carcinus 
_mænas Penn. sacculinés par exemple) peuvent présenter des testicules 
fonctionnels (ce qui implique que la gonade n’a aucune action sur les 
caractères sexuels secondaires mâles), mais il n'existe aucune observation 
démontrant cette même indépendance chez les femelles de Crustacés. Il est 
possible que, dans ce groupe, le conditionnement des caractères sexuels 


secondaires ne soit pas le même pour les mâles et pour les femelles. 
, * 4 _ 4 \ 


2 


EMBRYOGÉNIE. — La détss vniration du plan de symétrie bilatérale dans l'œuf 
de Discoglossus pictus OR, Note (!) de M. Paur WinrReBerT, transmise 
par M. M. Caullery. + 


La préformation du plan de symétrie bilatérale dans l'œuf vierge des 
Amphibiens a été admise dès 1889 par O. Schultze pour expliquer le déve- 
loppement parthénogénétique et l'absence éventuelle de concordance entre 
les méridiens de fécondation, de première division et de symétrie bilatérale, 


[l 


(1) Séance du 3 avril 1931. 
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À, 


telle qu'elle ressortait des expériences de Roux (885 1887). Plus ré: 
d’autres savants ont soutenu la même opinion, après avoir constaté sur 
l'œuf non fécondé l'apparition de modifications pigmentaires plus ou moins 
semblables au croissant gris, survenant, soit 24 heures après la ponte 
(Morgan, 1902), soit peu après celle-ci (Vogt, 1926) et accompagnées, … 
dans ce cas, d'inclinaison de l’axe ovulaire (Vogt et Bânki chez l Axolotl, 
1928). Plus récemment Brachet (1931), s appuyant sur des recherches de 
Bänki (1927) et de Weigmann (1929), qui ont trouvé, le premier chez les 
Urodèles, le second chez Rana fusca, des écarts fréquents entre les plans 
de symétrie bilatérale et de pénétration du spermatozoïde et cherchant 
d'autre part à expliquer la bilatéralité des œufs polyspermiques et parthé- 
nogénétiques, conclut « que l'œuf de grenouille vierge est déjà symétrique 
bilatéral, et que cette symétrie peut devenir ni celle de l'œuf. 
activé ou fécondé » (!). 4 

L’œuf vierge du Discoglosse ne montre, dans ses caractères externes et. 
sa structure interne, qu'une symétrie rayonnée par FRPPoE à un ate; cs. 
L'œuf fécondé no ans conserve celle-ci jusqu’au milieu de la 
période d'épuration (?). La symétrie bilatérale y prend naissance de manière. 5 
épigénétique, au début de la période de régulation, r heure environ après 
Pinsémination à 16°-18° C., quand les pronuclei mâle et femelle com-. 
mencent à descendre dans la substance Lune et. qu apparaît l'irradiation pi 
spermastérienne. < 

Dans l'établissement du plan ie symétrie il importe ‘de distinguer les 
dispositifs qui permettent de le prévoir et ceux qui aboutissent à sa réalisa- 
tion et, au cours de celle-ci, d’ envisager séparément Ja mise en place des 
matériaux qui la révéleront An tard et l’ordonnancement blastuléen des 
zones cellulaires proliférantes, qui, seul jusqu ci: démontre morphologit AU 
quement sa réalité. Faute de cette précaution, on Cire comme prédes- 
tnés des territoires qui ne doivent leurs -qUAItEs qu'au 1 ultérieur des 
coordinations ovulaires (*). ALES 

La prévision du plan de symétrie bilatérale est facilitée chez le Disco- 
glosse par l'entrée juxta-polaire animale du spermatozoïde. FM pas de péné- 
tration latérale de celui-ci à grande distance du noyau ovulaire, pas de. 


Le 


) À. Bricuer, L’ bar et les far à de l bntogendse, 2° éd 1932, p 239. 

2) P. WinrregerT, C. 2. Soc. Biol., 105, 1930, p. sor. ARE 
Be PAR Ca A. Asso hate he Congrès d'Amsterdam, gi 4e 
p-314-382; CR. Soc:\Biol., 106, 1931, p: 908: LP TU Se 
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Aééiatoû possible de son trajet par l’interposition d'obstacles vitellins; sa 
captation, sa relégation consécutive dans un entononir d'attente se pro- 


-duisent toujours, au niveau de l'aire germinative, à côté du tonnelet 


nucléaire de l’ovule. L'émission rapide du liquide périvitellin, par une 
vague circulaire de réaction qui part du spermatozoïde, éloigne ce tonnelet 
mobile de l’entonnoir spermien fixe, dans la direction même où tous deux 
étaient primitivement placés, l’un par rapport à l’autre; plus tard, quand, 
à 1",15" de l’insémination on examine sur les coupes leur situation réci- 


proque, on rencontre toujours, dans un même plan et successivement de la 


partie ventrale à la partie dorsale présumée, lecentre spermastérien, le pro- 
nucleus mâle et le pronucleus femelle (‘) et, après la copulation de ‘ces der- 


: \ 0 4 : Ag ‘ : 
mers, le centre du spermaster est encore situé du côté ventral du premier 


|: 


\r 


noyau de segmentation (2). Il est donc avéré que, chez le Discoglosse, la 
position primitive du spermatozoïde par rapport au noyau ovulaire règle les 
événements qui se produisent ensuite et le fait que son entrée s'opère en 
n'importe quel méridien montre aussi que les phénomènes qui en découlent 
ne sont l'apanage d'aucun secteur ovulaire prédestiné. 

Quels sont ces phénomènes? Ils sont de deux ordres et se succèdent dans 
le es : les premiers se présentent à la période d'épuration et consistent 
dans le refoulement passif du tonnelet ovulaire du côté dorsal présumé 
(rotation d'épuration); les seconds se passent après l'émission du deuxième 
globule polaire, en période de régulation; ils consistent en un rassemble- 
ment du plasma central et cortical de l'œuf autour de pronuclei et du 
premier noyau de segmentation. J'ai décrit précédemment l’évolution des 
modifications pigmentaires et la rotation de régulation qui résultent de la 
circulation carticale (*). L'appel des substances plasmiques corticales se 
produit du côté de la voie de descente du pronucleus femelle, à l'opposé du 
secteur où le spermaster répand ses irradiations. Le plasma cortical appelé 
vers Le haut se réfléchit, le long de cette voie, du côté dorsal du pôle animal 
et vient BroPae le réservoir nucléo-plasmique central; le pigment qu'il 
entraîne s’amasse sur le plateau supérieur aux pôles successifs qui jalonnent 
la route de la rotation de régulation et figure une traînée foncée, orientée 


dans la direction du plan de symétrie. Ce sont donc les mouvements d’en- 


semble du plasma cortical circulant qui provoquent en même temps le 


(1) P. Wivreeserr, C. À. Soc. Biol., 105, 1930; p. 701. 


| CE) id. p.766 
HUB A Women C. R. Soc. Biol., 106, 1931, p. + et 784: 
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changement de l'axe ovulaire et la naissance du plan de symétrie bila- 
le. ce 
Tout le débit de cette circulation n’atteint pas la masse de qui : se. 
répartit plus tard également entre les premiers blastomères ; mais le reliquat 
d’apport, resté en route et ségrégé par la segmentation sur la face dorsale, 
fait de celle-ci une zone privilégiée d’où, par une prédominance ( d’ activité, 
naîtront plus tard les proliférations bilétérales ordonnées des voiles gris 
blastuléens (‘). Le milieu de la voie circulatoire, où les courants ont été le 
plus rapides et le dépôt résiduel le plus abondant, deviendra la ligne 
médiane dorsale. | 

Le mécanisme intime dé la formation du plan de symétrie bilatérale 
peut ainsi se résumer : le seul secteur ovulaire susceptible de fournir la vote, de 
rassemblement du cytoplasme cor. tical, attiré par les pronuclet et le premier 
noyau de segmentation, est celui qui n'est pas bloqué paf les irradiations sper- © 
mastériennes. Un déterminisme semblable peut être invoqué pour expliquer 
la régulation des œufs parthénogénétiques et polyspermiques, sans toute 
fois qu’il soit donné de prévoir, au'temps de l’activation, l'orientation bila- 
térale future; car, pour les premiers, le Aéepnerient d’une irradiation 
cytastérienne ou dust d'inoculation, pour les seconds la formation de 
spermasters multiples, limitent de même les mouvements du plasma COr- 
tical à la zone plus ou moins étroite, non irradiée, siège du croissant gris, 
qui devient la face dorsale. 


CHIMIE PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — De l'influence des phénomènes d'adsorpton 
sur les propriétés physico-chimiques des colloides organiques. Note d RE 
Hi Maurice Pigrrre, transmise PA ee PR 


Nous avons montré (: ) qu'en se plaçant le . exactement double. s 
dans les conditions expérimentales réalisées: par J. Loeb pour étudier 
l’action des acides et des bases dilués sur les protéines et plus spécialement R 
sur l'ovalbumine, on obtient des résultats nettement différents. 
La courbe de variations du pH, avec la sérum-albumine notamment, Re 
k s'éloigne de celle FAAAte par Loeb et se rapproche au contraire très mnette- 


GE 2e RD TES 2 CR. Soc. Biol., 102, Fa29: be 907. 
(2) Séance du 9 avril 1931: 
: (°) 


de Prerrre, Comptes he 186, : abs pe 
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ment de la courbe d'ionisation de HCI seul et aux mêmes concentrations É 

sauf cependant à l’origine, dans la région comprise à droite de pH —3, 

c'est-à-dire pour des concentrations en acide < HCI N/500. 

Nous avons donc complété aussitôt nos pECRIres recherches, dans cette 

zone et en deçà, en «mettant en présence de la même teneur en albumine, 

1 pour 100, des diftièns acides plus faibles, de HCI N/1000 à N/4000. 

… T° La sérum-albumine utilisée provenait d’un sérum normal de cheval. 

Purifiée par 5 précipitations acétoniques, à o°, elle contenait 0f,321 . 

pour 100 de résidu minéral (Ca O et traces de Fa? Où). 

Son pouvoir rotatoire était a D —— 54°25". . ; 

Les liqueurs acides étaient faites à partir de HCI N/r00 et comportaient : 

les dilutions N/1000, N/2000, N/3000, N/4000. À 

L'addition d'acide à la solution de sérum-albumine était effectuée au 

moment même de la détermination du pH. 

La méthode potentiométrique, plus particulièrement avec l'appareil dé 

Klifg et Lassieur, présentant une sensibilité très insuffisante pour ces 

liqueurs à grande résistance, nous avons eu recours, en collaboration avec 

M. Demigneu, à là méthode Dalraue pour la mesure des forces électromo- 

trices déjà appliquée par HSE Beans et E. T. Oakes (') et perfectionnée 
par M. Lassieur. 4 

Avec l'appareil de Lassieur (?) qui nous a servi, la lecture des élonga- 

tions est faite sur une échelle lumineuse divisée en 112 divisions, une divi- 

sion correspondant : à 0,009 volt. 

* IT. Les déterminations ont été effectuées d’une part sur les diverses dilu- 

tions acides, d'autre ot dans les HU LEE acide chlorhydrique et sérum- 

albumine. 

. Ces mesures ont servi à établir les deux courbes réunies dans le dia- 
gramme suivant. te 

Le fait le ns notable est l fort D Rcoment vers la droite de la courbe 

| acide + sérum- -albumine. ' | à 

* Plusieurs explications peuvent être invoquées. 

Les recherches antérieures font écarter la combinaison de l'acide avec la | | 

# sérum- -albumine, c'est-à-dire la formation de chlorhydrate de FRE sui- 

vant k pos de J. Loeb. 


{ 


F 
{ 


0) Je amer. chem. Soc., 42, 1920, p. 56 | à 
(?)-Chimie et Industrie, 20, 1928. v, p. 737. 
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La présence de Ca dans la meléqule piotteues ne parait pas fournir une 
solution suffisante. - 
En fin de compte il semble logique, étant donnée l'allure de es de. 
d’invoquer, pour expliquer son déplacement, les pHÉAOMCReS seRenuE 
d'adsorption. 


En abscisses, valeur du pll; en ordonnées, nombre de centimètres cubes de HCI No0 pour room 
de séram-albumine à r pour 100. Température ÉTAT AE | ANS dE 


= H CI seul aux dilutions Niro N/2000, N/3000, N/ho00. 
HCI + sérum-albumine. & 


k 
A 
1 


MES 


Cette interprétation se trouve confirmée par les recherches chimiques. 
On sait en effet que, lorsqu'on ajoute aux solutions ou suspensions de pro- 
téines même aussi PRE que possible, des acides ou des bases très 
étendues pour ne pas A y combiner ou les attaquer, on constate, en présence 
des indicateurs colorés, une disparition plus ( ou moins AP Re de ces 


électrolytes. Dee TS 
C'est le cas Bis la sérum-albumine, comme l° indiquent: les expériences 
suivantes : ; ; ao ARS AA M M ent Re 
; Yolume de solution a | Nombre de em® Nombre de emÿ Ée 
aqueuse à x pour 100 k de HCIN/100 de Na OH N/100 : 
‘de sérum-albumine, ; Indicateurs. ï | adsorbés.  : adsorbés: 
em S DE. AE honte PO PES me 
DONNE Rouge de méthyle :. D RO Es LE RAR AUS AT 
Corne Pourpre de bromo-crésol Ain RO FES 
HORS .. Tournesol sensible Gallois RS FO di 
à DORE TEA Phénolphtaléine a SÂEE SEULE SRE 


Avec la sérum-globuline lavée quatre fois par centrifugation, puis remise. 
\ en suspension à 1 pour 100 dans de l’eau distillée, le virage parl les acides.est 
presque immédiat; son coefficient de saturation (adsorption), : Vis- vis ri 


de HCI, semble avoir été atteint au cours de la séparation pe L méthode à. 
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l'acétone. Au contraire il y a fixation nette de NaOH Nf100:.6%;,7en 

moyenne pour 20% de suspension, en présence de phénolphtaléine. 
Conclusions. — Ces recherches établissent que les protéines sériques, 

comme les différents colloïdes, sont capables d’absorber électrolytes et non- 


: électrolytes (pigments, lipides, ete.). 


Les phénomèries d’adsorption expliquent le déplacement de la courbe 
de droite du diagramme comme l'écart déjà signalé dans nos précé- 
dentes recherches pour des dilutions acides <[ N/500. Ces phénomènes, 
masqués quand on expérimente avec des concentrations acides fortes, ne 
deviennent nettement perceptibles, mesurables, que pour des concentrations 
faibles. C’est là sans doute une indication précieuse pour l'étude; par les 
méthodes électrométriques (ionimétrie et surtout conductibilité électrique), 
des isothermes d'adsorption des colloïdes vis-à-vis des électrolytes mis à leur 
contact. 

Ces faits rendent compte surtout des très grandes difficultés qu'éprouvent 


les chimistes pour préparer des colloïdes purs et ke physiciens pour en 


étudier les propriétés physico-chimiques. 


| 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — L'amylase du sérum de cheval au cours de nom- 
breuses saignées successives. Ses relations avec les protéines sériques. Note (') 


de M Z. Gruzewsra et M. G. Rousses, présentée par M. L. Mangin. 


Nous avons signalé (?) la présence de l’amylase ‘et de la maltase dans le 
sérum de cheval, et leur activité en fonction des saignées. Les expériences 


que nous présentons aujourd’hui ont été effectuées sur les sérums de 54 saï- 
gnées d’un même animal. 


La technique a été la suivante : 

- Lesang est prélevé aseptiquement sur l'animal. Le sérum stérile, obtenu 
par coagulation spontanée du sang, est mis en contact (13°, pour 100) 
pendant 24 heures à 37°, avec une solution d’amidon à 1,379 pour 100, 
stérilisée préalablement. Le sucre est exprimé en glucose pour 100 du 


NC ) Séance du 23 mars 1031. 
(2) Broco-Rousseu, Z. Gruzewska et G. APR Comptes FeRpus, 189, 1929, p. do1; 


589 et 1203. d 
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mélange sérum-amidon. Les liquides de digestion sont ramenés au pH 6,4 à 
6,6. Après 24 heures, le mélange sérum-amidon ne contient que du glucose, 
le maltose étant transformé par la maltase du sérum. 

_ Les osazones obtenues de ces liquides sont fusibles à 132°, et présentent 
. tous les caractères de la glucosazone. 

D'autre part, nous avons déterminé dans les sérums l'azote total et 
l'azote non protéique. L'azote protéique obtenu pär différence donne, par 
_ calcul, le taux de protéines contenues dans les sérums. 

Si l’on trace une courbe de l’activité de l’amylase en fonction des saignées, 
et une autre représehtant les variations de taux de protéines sériques, on 
observe que les deux courbes se suivent et que leurs variations sont à peu 
près dans le même sens. Le sucre et les protéines sont portés en pour 100 
sur l’abscisse, et lès saignées sont indiquées sur l’ordonnée. 

: La moyenne des quantités de sucre obtenues par l’ hydrolyse de l’amidon 
_des b4 saignées, rapportée à 15° de protéines sériques, représenté 
_0f ,237 pour 100 de glucose (du mélange sérum-amidon). C'est-à-dire que 
38,0 pour 100 d’amidon sec, mis en expérience, ont été transformés en glu- 
‘ cose. Le sérum de la première saignée, qu contient environ 15 de protéine 
(pour 13°*,7 de sérum), nous donne LE même chiffre (38,8 pour 100 d’amidon 
transformé). 

Les sérums d’autres chevaux, avec des séries de saignées plus restréintes, 
tout en présentant des différences individuelles, nous ont donné des ide 
analogues. te 

Conclusions. — 1° La courbe de l’activité de l’ amylase du sérum de 
_ cheval, au cours de saignées successives, est analogue à celle des taux de 
protéines sériques. Toutes les deux présentent une dépression située entre 
2 ar quatrième et la sixième saignée, et une autre. entre la trentième et la 
quarantième saignée. 

2 Soit que les protéines servent de substratum aux diastases, soit 
qu ‘elles forment avec ces dernières des complexes faiblement bas 
l’activité de l'amylase du sérum semble dépendre du taux des protéines. Le 
pouvoir hydrolysant de l'amylase doit être rapporté à 15 des prete du 
sérum. Ce pouvoir, dans les conditions de nos expériences, s'exprime par 
ht 38,9 pour 100 d'amidon sec transformé en glucose. 

es ones divergences sur le pouvoir hydrolysant des sérums, signalées par 
; ‘les auteurs antérieurs, sont dues probablement : (a) au temps de l’'hydro- 
“lyse trop court, le maltose ne pouvant pas encore être transformé en glu- 


900. 


_ cose par la malt ase d 


‘La séance est levée à 16° 10" 
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